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1-1  O M M A G E 

• des  parisien^’ 

( Fra-..  '‘’ffZù  Irl 

fiationale  de  Paris  , &niajor-gcnern 

les  troupes  confédérées. 


Nos  FRERES  ET  AMIS  , 


T a liberté  vient  enfin  habiter  parmi  nous , nous 

p.ê».="  ■« 

Quelle  gloire  n’acquerrons-nous  pas  chez  es  na 

•^:sqlnousavoifinentlOnosch.rsfreres,^ 

ofera  niaintenan,t  nous  attaquer . ^ 

„ion  tous  les  avantages  que  procur  la  liberté  , 
nus  va  rendre  invincibles  Quel  plaifir,  q-i  - 

■r  ne  ressentons-nous  pas  de  l'alliance  iacree 

Le  nous  venons  de  faire;  les  François,  j^idis  fous 

rinaination  tyrannique  des  defpotes^ 

les  classes,  viennent  de  fe  regenerer.  Les  enntuns 
du  bien  public , femblables  aux  oifeaux  delà  nuit, 
font  aii-és  fe  cacher  dans  1 ombre,  pou. 1 


(il 

atteints  de  lalu  miere  qui  vient  de  nous  hzvper  & 
les  yeux  & le  cœur.  Qu’ils  font  malheureux  ces 
ecres  infociaux , qui  voyent  avec  chagrin , leur 
empire  anéanti.  Leurs  efîorts  cnc  e'te  ir, miles,  çra- 
ces  a votre  courage,  à votre  adivitë;  ils  fe  flat- 
toienr  les  fceiërats  de  pouvoir  vous  fubju^uer. 
-Leurs  intrigues  & leurs  cabales  ont  éta  vaines  • 
lis  ont  fait  verfer , dans  plufieurs  de  nos  provinces  ’ 
far.g  de  nos  freres , & ils  ont  ëte  ;onfondus’ 

■'  ousiQs  avez  anéantis,  braves  Bretons;  c erè  vous 
qat,  les  premiers,  avez  appris  à cette  noblesse 
infdente,  que  les  hommes  font  nës  égaux,  Que 
la  lociété  peut  fe  conferver  par  l'accord  intime 
des  êtres  qui  k compofs.nt,  & non  par  rautcrité 
r.yranntque.  Le  jour  heureux  qui  nous  a rappro- 
cnés  tom,  eüle  14  juillet,  n ce  jour  nous  a 
cau.e  quelques  alkraies , nous  en  formes  bien 
deaomniage's  par  fon  anniverfaire.  Paris  a rassem- 
hlé  e.n^  ce  jour,^  tous  les  enfans  de  la  France,  nous 
nous  icmmes  identifes  avec  eux,  nous  n'avons 
jyus  fait  qu’une  même  famille.  O b.-aves  citovens 
«e  U)utes  Iss  provinces  ds  la  France,  recevez  en 
ce  jour  nos  hommages,  vous  les  méritez,  comme 
JiGsrreres,  co.mme  nos  amis,  comme  nos  com- 
patriotes. 

Fc  101 , la  Fayette  ! roi  gui  de  concert  avec  le 
ciicvca  que  le  génie  tuteiaire  de  la  France  nous 


C 5 ) 

a donné  pour  Maire,  queJles  peines  ne  t'es-tu  pas- 
données  pour  nous  fauver  des  dangers  qui  nou* 
menaçoient  i Sans  toi,  notre  courap-e  eût  e'ré 
inutile.  Cefî  à tes  foins,  à ta  vigilance,  à ta 
tendre  foliicitiide  que  nous  devons  notre  liberté. 
Tu^as  assuré  notre  exiftence,  en  facri&int,  pour 
ainfi  dire,  la  tienne.  Que  d’attentats  , que  de 
complots  n’as-tu  pas  fait  avorter!  Les  infâmes 
Ariftocrates  avaient  tout  mis  en  œuvre  pour  nous 
perdre,  pour  nous  anéantir  , & pour  nous  faire 
reprendre  les  fers  que  nousavionseu  tant  de  peins 
à bnfer  , tu  as  rendu  leurs  mancBuvres  inuîileî , 
ru  les  as.  fait  rentrer  dans  le  néant.  Leur  fureui 
s e.a  di/ïïpée  comme  l’ombre.  Tandis  que  nous 
tremblions  pour  tes  jours  , tu  veillois  fur  les  nô- 
tres, Auffi  notre  actadîement  à ta  perfonne  eft 
fans  bornes.  înutiiement  a-t-on  voulu  nous  donner 
de,s  foupçons  fur  ta  conduite,  les  croassemens  ds 
tes  ennemis  n'ont  fait  que  fatiguer  nos  oreilles  , 
lans  affecler  nos  cœurs. 

La  France  a dû  fa  liberté  à un  miraclj.  Tous 
les  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  cet  empire 
fortuné  , n ont  rien  de  relatif  avec  aucun  ce  ceu.x 
qui  , jufqu  ici  ont  eu  beu  dans  les  emnir-es.  Les 
Angiüis  , pour  avoir  une  conllitution  libre  , ont 
verfé  leur  fang  pendant  vingt  années  , Sc  üs’n'ea 
ont  qu  une  informe.  Leur  état  eft  toujo'urs  didfe 
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parles  cabales,  les  intrigues  de  tous  les  genres. 

La  nobleffe  , c’eft-à-dire  , les  grands  , font  tou- 
jours ks  maîtres  des  opinions  , & ils  n ont  que 
l’ombre  de  la  liberté,  biais  nous  , qui  nagueres 
vivions  dans  le  plus  trille  efclavage  , nous  mom- 
pbons  de  tous  les  partis,  La  NoblelTe  , le  Cierge, 
qui  nous  avoient  réduit  à cet  état  de  mort  , 
qui  nous  dominoient  , pour  ainfi  dire  , avec  au- 
dace , font  rentrés  dans  la  claffe  du  peuple , dont 
ils  prétendoient  être  les  maîtres,  quoiquils  neal- 
fent  d’autre  mérite  que  la  fortune  que  les  aïeux 
des  uns , & l’alluce  des  autres  leur  avoient  pro- 
curée. Si  ces  êtres  égo'iftes  & ennemis  de  leurs 
femblables  , ont  fait  verfer  le  fang  de  nos  freres , 
nous  les  avons  punis  par  le  retranchement  des  pri- 
vilèges que  nos  pères  leur  avoient  fi  bonnement 
accordés.  Ils  ont  beau  crier  à l’injuHice  , leurs 
clameurs  fe  perdent  dans  l’air  , ils  faut  qu’ils  ce- 
dent  à la  raifon  , au  patiiotifme , à la  conftitution, 
& à la  fédération  , qui  ne  fait  plus  de  toutes  les 

Provinces  ;de;  la,  France  qu’un  peuple  de  itres 

Trop  long-temps  ils  nous  ont  tyranr.ifes  ; le  mal 
qu’ils  ont  voulu  nous  faire  eft  retombé  fur  eux. 

Quel  effroi  ne  doit  pas  caufer  a ces  Anftocrates 
le  paéle  que  nous  venons  de  faire  l S fe 
toient  de  pouvoir  faire  naître  une  contre-revou.- 
tion  , au  moment  où  la  France  fe  trou-, -oit  reurae, 


ils  doivent  maintenant  en  Tentir  l’inutilîte  , & s’î^ 
reîde  encore  dans  l’ame  de  ces  êtres,  ennemis  de 
la  liberté  , quelque  germe  de  la  générofité  Fran- 
çoife  " ils  doivent  rougir  de  s’être  montrés  récalci- 
trant à notre  régénération.  Mais,  s’ils  s’obflinoient 
à vouloir  continuer  leurs  manœuvres , que  devien- 
droienî-ils  l Vingt-quatre  millions  de  frères  réu- 
nis par  un  même  motif,  par  un  même  ferment  , 
dont  les  bras  font  armés  pour  la  caufe  commune  , 
les  extermineroit  tous. 

O vous  , nos  frères  , nos  amis , nos  compatrio^ 
tes  , qui  êtes  venus  jurer  avec  nous  , fur  l’autel  dce 
la  Patrie  , pour  vous  & vos  concitoyens  , le  paéle 
fédératif  qui  nous  caufe  tant  de  joie,  lorfqus  vous 
retournerez  dans  vos  foyers  , racontez  à vos  ea- 
fans  , à vos  femmes  , à vos  amis,  raliégreffe  avec 
laquelle  nous  vous  avons  reçus.  Dites-lêur  qu  un 
même  lien  nous  attache  , que  nos  cœurs  & nos 
bras  font  à vous , pour  anéantir  les  ennemis  de 
l’état  qui  oferoient  nous  attaquer  ; que  nous  ne 
devons  nous  défiinir  qu  a la  mort.  Dites-Ieur  1 aî-^ 
tachement  ^ue  nous  portons  à notre  Général,  les 
pre'caurions  fages  qu’il  a prifes  pour  affurer  notre 
tranquillité.  Dires-leur  que  le  jour  de  la  fête  fé- 
dérative , oii  le  ciel  fembloit  s’unir  aux  ennemis 
de  l’état,  ou  la  pluie  & les  vents  nous  fatiguolent, 
nous  endurions  avec  plaifir , ces  intempéries  de 


^ ^ 

Fair.-  Dîtes4eur  les  liommages  mérites  que  tous 
les  patriotes  , femmes  & hommes  ^ lui  ont  prodi»  ' 
gués.  Qu’il  ferve  de  modèle  à tous  les  coniman- 
dans  de  vos  départemens  reipectifs. 

Rappeliez-leur,  fur-tout,  le  14  Juillet,  époque 
'doublement  mémorable  , oiila  Baftilie,  cette  for- 
teredè  , élevée  par  ia  tyrannie  , a été  détruite  par 
vos  frères  , par  vos  amis  , par  les  Parifîens  , & le 
paéie  à jamais  mémorable  que  vous  avez  fait  avec 
eux  à pareil  jour  , paéle  qui  adlire  pour  toujours 
la  liberté  françoife. 

Qu’ils  gêmüTent  , ces  Arifuocrates , qifils  fe 
cachent,  & qu’ils  tremblent  , car  leur  fang  impur 
pourroit  bien  fouiller  la  terre  , & confommer  le 
iacrifice  que  nous  faifons  à la  liberté  ; leurs  yeux 
ii’étoient  pas  dignes  de  voir  la  lumière  qui  éclaira 
un  fl  beau  jour. 

L’armée  Françoife  , aujourdliui  , n’eft  plus- 
qu’une  armée  de  citoyens  ; la  valeur  & le  patrio- 
tifme  feront  le  feul  mobile  qui  fera  agir  le  foldat; 
les  tyrans  ne  fe  fervirontplus  d’elle  pour  fatisfaire 
leur  ambition  ; elle  ne  combattra  plus  que  pour 
1 intérêt  générai. 

Braves  Confédérés  ^ remportez  avec  vous  la  fatis- 
faaion  avec  laquelle  nous  vous  avons  accueillis  ; 
remportez  avec  vous  les  fenîimens  de  Laterniré 
que  nous  vous  avons  témoignés.  Si  quelque  voilm 
jaioux  üfe  jamais  vous  attaquer,  comptez  fur  no- 
tre amitié,  fur  notre  courage  , & que  nous  leurL- 
rions  payer  cher  la  témérité  qui  les  auroit  portés  à 
une  pareille  entreprife.  Le  vainqueur  des  Anglois  , 
l’on  des  libérateurs  de  l’Amérique  , la  Fayette  eff 
a notre  tête  , nous  10mm. s invincible  . 


